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"Saur recevoir les déUgas» «es .synuicau IIIMM 
Cela peut seasMsr ettMge. r M H l « « « « « f a r 

La veille, k f l M n t l o n avait envoyé te Citoyen 
Albert Deanmé», peur rtaiRauilerSi'iilatelstraSRR 
le leponse a la SiiSanée de réception IUITMMI 
par ie< , ...uoal» ouvrier*. 

1 «?. eéjumt reportait qu'es i \ nu»n» 
de vi . i>..,. «ssèr», M ne cuvait se rjenjoattre de 

Cest qu'avecMLOron, il Mut marcher ad 
et .- l'œil, uelle vérité est trop connu» da nos lec
teurs pour -)•» nous assistions. 

Quoiqu'il eaSJm. vetci la liste des revendications 
remis*' par' le3SSSljge*s à l'appariteur de la Mairie, 

nr%è de Tetêvoir les représentants des 
•yndieste. 

. „,,nU.m des heures de travail selon les be-
»L.i«e I f It « m « n n a t i u ; 

Oréationpar l'Etet a une_ caisse de retraites 
• ! nationalités, et ce, après 20 ans de travail pour 
es profession» dangereuses, et trente ans pour 
toutes les aiiué», «x ce, eens aucun verestnent pa
tronal et ouvrier ; 

3. Neutralité abaotue l e l'Etat dans tous te» eon-
Qahi eattMjneajMtal et n» travail ; 

». T f̂ljenjnjon eès trrsperAeuis du ti averl par —ss 
organisations ouvrières ; 

S. k » i aneioa de le prud'homal à toutes las in
dustries, électoral et éligabUil* des oonsailter* 
érjMwuta eux deux sexes ; 

S- Auganentalian de l'indemnité des conseillers 
prud'hommes, de façon à les rendre indépendants; 

T. Interdiction absolue de pouvoir accorder des 
ittrnsjatkms aux lois concernant la réglementation 
au travail ; 

8. Suppression du travail industriel dans les 
prisons, couvents et ouvroirs ; 

*• Suppresston de tous les bureaux de placement 
pavaata, 

» . Abrogation des articles 414 et 416 du Code 
pftrutl et 634 du Code commercial ; 

U. Abrogation de la loi sur l'Association Inter
nationale des Travaflieurs ; 

r **• Suppreaasoo de toute retenue et saisie-arrêt 
ear tac salaires inférieurs n 8BO0 francs par aa : 

tt. KaHasinn de la loi du 9 avril 1898 h toutes les 
professions et payement de l'Indemnité à partir du 
pi mur jour de 1 accident ; 

14. Mediftcauoo des articles SIOl du Code civil 
al àté-Sll du Code de Commerce, de façon à ce 
que. en «as de faillite, le salaire des ouvriers esn-
ptoyes, ou gens de service passe en. premier rang, 
comme créance prfvuégtte ; 

la. AdppkeaUjon intégrale des lois concernant 
Hygiène et la sécurité ouvrière 

REVENDICATIONS LOCALES 
1. Augroeniatinn du nombre des conseillers 

prud'hommes de manière que tous les différends 
«Tient tranchés par des conseillers appartenant a 
•a même oatétgorie ; 

2. Nomination par voie de tirage au sort, avant 
Chaque séance, de le présidence ; 

3- Qu'aucun chaugemeat ne paisse être rendu 
sens que les conseiller» patrons et ouvriers se fss-
setu> namrriquesuetit équilibre ; 

4. A lamentation de l'indemnité de» conseillers 
aru^rhouunas » 

3. Ûue les ouvriers puissent se faire représenter 
et détendre par un ouvrier ayant appartenu dix 
années a leur catégorie ; 

t>. Demande d'une subvention de 4800 francs à 
réparte- par le Fédération entre les caisses de se
cours de tous les syndicats. 

Les .délégués, n'ayant pas été reçus, la céré
monie s'est vite terminée. Les délégués, parmi les
quels se trouvaient les citoyens Rompteau et 
Vtrivroa, ont alors été rendre compte de leur dé-
Hmrcae à leurs camarades, après quoi a eu lieu la 
dùéootuon du cortège. 

A Lens 
LES RECEPTIONS 

A quatre heures, le citoyen Basly reçoit à l'Hô-
*i de \ die, les ééieguttbns locales. A ses cotés, 
nous remarquons les citoyens Letombe, adj 
l.uièvre. Huileux, (Jautriier, Fassiaux. Gadt 
Tison, Legrand, Flamand, conseillers ijjunjci 
paux ; Evrard, secrétaire général adjoint du Syn
dicat mineur; le Dr Desmons. de Lille, etc., etc 

Le caractère des cérémonies officielles est. pou: 
ainsi dire exclusif de sympathie véritable. Il nous 
tant cependant faire une exception eu faveur de 

«lias d'hier, qui n'ont été qu'une manifestation 
tt estime ai de respectueuse coidianté pour l'ex
ultant maire et député de Lens. 

1-as récepiaas ont lieu dans la salle du Con
seil municipal. 

Une fouie nombreuse était déjà réunie aux 
abords de la mairie lorsqn'arrive la Fanfare ou
vrière de Lens, sous la direction de son chef, un 
uevNer mineur. Louis Jean-Bart. 

M. Richard, en termes excellents, rappelle que 
U Fanfare dont il est le président fut fondée, H y 
a dix ans, pour fêter le 1er mai. Il résume un 
peu trop brièvement peut être, les succès obtenus 
r ar la Fanfare dans de nombreux .uni ours et 
tiprès une discrète allusion au concours prochain 
lie CSWteaadan, il remercie la municipalité de son 
appui moral et financier. 

Basly. dans sa réponse .évoque le souvenir des 
luttes passées, et n'hésite pas à déclarer que la 
Fanfare ouvrière fut en effet créée il y a une di
zaine d'années en vue de la politique socialiste. 
Ce fut * la fois un groupement ouvrier et artisti-
que qui se forma à rencontre et malgré le mau
vais vouloir manifeste de la municipalité réac
tionnaire de l'époque. Aidés par l'opinion pubu-
«jue. les musiciens de la Fanfare ont marché de 
succès en succès. Le concours de Chaleaudun 
marquera pour elle une nouvelle étape dans la 
voie du progrès. 

Le nouveau commissaire de police de Lens. M. 
àlailre. présente ensuite les aeento de police. 

Basly rend hommage S ces modestes travail
leurs, et après avoir rappelé les services rendus 
A la commune par le prédécesseur de M. Maître, 
S manifeste l'espoir que ce dernier saura donner 
é son personnel une orientation qui conviendra 
aux mœurs et au tempérament de notre laborieu
se population. 

Le syndicat des ouvriers municipaux est pré
senté par son secrétaire le ciloven Parrain, qui 
lit. au nom de ses camarades un cahier de modes
tes revendisurkins. 

I* maire est heureux de rappeler les réformes 
accomplies par le Conseil municipal en faveur des 
ouvriers de la vHle. Il les assure à nouveau de 
toute sa sympathie et de celle de ses collabora 
leurs. , 

Le-Syndicat demande cette année que le con
seil ouvre un crédit pour l'achat de vestes en cuir 

Basly promet d'appuyer cette demande auprès 
«es éius socialistes de Lens qui ne peuvent man-
euer d"v faire droit, en raison des services appre-
rjaWes'que les pétitionnaires rendent * la com-

""Les membre» de la libre-Pensée socialiste du 
Pas-de-Calais, se présentent ensuite. Leur dé
voué secrétaire, le citoyen Paul Laloux, s exprime 
ainsi : 

Citoyen Député, 
« Je vlene, au nom de la Libre-Pensée socialiste 

Amis BWHIiiites réusg»«, de Lens et au nom des 
«Ma «aanaanettre nos revendications 

• Nous vous prions cilovn» amputé de 
Mr dès iaxenlrée des Cl 
presaîon dn budget des 
libras-pen.-<eui 
.ec**r% * rElai pour organ' 
aidas espérons un jour voir 

ffitrrftlî,"X r*PUb"' 

un repas 

Donc, citoyen député, que a» » 
ertaqm «Éa>ée pour soutenir la ••ericauie soienv ^is urôl^sques ei 
•upprUnésjt^ue cWttejotnrne^as* »•net dana ta | pous^ s u r lr' a irectiop de tille, dans îâqûeliâ 

«t aux blessés. 
de la ruajrta an no 

"publié aOMn.enoé I 
puui«Baéva.uer,l 

ressent aMtéur di 
lion « La VJlle d'I 
i forma #%ante 
à M araade jcM t 

parents; on JTOCéJe au M«en 
iisW. 

st offert aux vieillards 

allons pile 
caisse de retraite des 

» Nous vous 
bien interpellât au 
débarrasser' noéJa c 
ricale que nous posséd 
A I « I I I A . l A ,1 

ait! 
_ oaisa da-wauloi». 

dans" nôtre cité crest-n-dire les écoles des Sit'ufé l 
Sr i—_1 'r-nr.''..si "-•"t"""'"']""^ qui n'ont cessé de 

. 'Is^tMiWWrae 
iz donc bien citoyen député fsirç droit é 

•ojae deapaiMie a» inlaipalianl au Paiietner.t. » 
£asi> xuouonce alors une el!ocdtton vibrunta^ 

qui pjWOqae te* apptsuUissements unanimes des 
rnanfrWtanb, dont 1* non*i'e grossit d instant en -s éloquents. Il retrace l'œuvre républi
caine accomplie par le minis'ère, œuvre inachevée 

rtnttwne ne prendra An qu'avec 
complet. 

Le Parlement, dit-il. voudra donner au paya les 
saUetactions que celui-ci saurait, du reste, Imposer 
s'il devait en être autrement. 

Les congrégations d'hommes, ont vécu. Il nous 
reste, dit l'orateur â refuser l'autorisation aux 
Soeurs enseignantes. Ce sera fait bientôt. 

Mais si ta République passe enfin hardiment 
du domaine de (a théorie * ta réalisation pratique 
de son programmé de léfonaoas laïques et «octales, 
c'est a l'active propagande des groupes de la Libre 
Pensée que nous le devons.Cest par la cohésion de 
nos forces, dit Baetv. par la propagande actrve et 
incessante des militants républicains et socialistes 
que noua sommes arrivés a ce résultat dont nous 
avons te droit aujourd'hui de noms montrer légiti
mement fiers. 

lîasly est particulièrement heureux, en, cette etr-
coneiance dé rendre hommage é un des plus infa
tigables propagandistes de la Libre Pensée, é un 
de ces vaillants pionniers dé la raison et de l'idée 
que les travailleurs aimeut. parce que profondé
ment attachés « 1 amélioration de leur condition. 

Nos lecteurs ont déjà reconnu dans ce portrait 
rapide, notre sympathique et distingué and, le 
docteur Desmons. 

Des applaudissements nourris accueillent cette 
déclaration de Basly. qui termine en rappelant que 
la ville de Lens est prête aujourd'hui i recevoir 

nistes. Il donne rendez-vous au mois d*ocl 
prochain u tous les républicains de Lens, pour 
1 inauguration lu dit groupe. 

•• Au mois d'octobre, drt Basly, les écoles reli
gieuses auront vécu n Lens. » 

Le Syndicat des mine'trB est présenté par le 
citoyen Durieux, i onseilter municipal, président 
de la section de Lens, qui appelle l'attention de 
liasly sur une lacune de la loi sur les accidente du 
travail. 

Durieux rappelle avec raison que les ouvriers 
mineurs ne peuvent obtenir du boa gré des compa
gnies te paiement de la journée du dimanche en 
cas d'accident. 

Basly rappelle que la Chambre a voté une modi
fication a ta loi qui a pour but de faire payer par 
les compgnies et ce du premier au dernier Jour de 
la maladiev les indemnités d'accident tixées aux 
deux tiers de la valeur du salaire ouvrier. Le pro
jet est au Sénat qui ne peut manquer de ratifier te 
vole de la Chambre. Du reste, Basly se réserve de 
faire auprès du ministre du commerce de nou
velles et instantes démarches pour qu'il appuie 
le projet devant la haute assemblée. 

Les réceptions prennent fin sur ces paroles du 
député de Lens. 

Un imposant cortège se forme alors et se dirige, 
fanfare en tête, vers FHôpital où le citoyen Caron. 
conseiller municipal et mernbre de la commission 
administrative souhaite ia bienvenue au maire et 
aux éius de Lens. 

Basly visite tous les services hospitaners et féli
cite longuement le personnel de l'Hôpital. 
•Pendant cette risne. la Fanfare Ouvrière de 
1-ens exécute les meilleurs morceaux d'un réper
toire choisi, ce qui vaut & son président, M. Ri-
chart. et a son excerV>nt chef, des éloges mérités. 

La soirée a été assez animée. l'n bai champêtre 
organisé pièce de la République, a eu an très gros 

A Hénin-Liétard 
La fête des travailleurs a été, à Hénln-Uétard, 

un vrai triomphe et une imposante manifestation. 
Par Un chômage presque général chez les mi

neurs, et général chez les verriers, les ouvriers 
ont montré aux pouvoirs publics qu'ils entendant 
voir consacrer officiellement le Premier Mai, com
me ta Fête-du Travail. 

Et de fait, à Hénin-Liétard. grâce k l'appui de 
la municipalité, gréce au concours de chacun, la 
journée de vendredi, a été une des pins belles fê
tes populaires que l'on ait vues. 

LA VEILLE 
La retraite aux flambeaux de la veille s'est dé

roulée à travers les rues de la ville, au milieu 
de l'enthousiasme général, provoqué autant par 
l'importance que par l'excellente organisation de 
la retraite. 

Sur tout le parcours, le « populo » n'a pas mé
nagé ses applaudissements aux Pompiers, à la 
Fanfare municipale, aux Trompettes, a la Socié
té de Gymnastique encadrés par une armée de 
flambeaux, et éclairés par des flammes de Ben-
utue monstres placées très judicieusement sur 
nttnêraire. , . 

LAJOURNEE 
Le premier mai, pendant que las hayons des 

marchands forains se montrent très nombreux 
sur la plaça, que l'aréonaute prépare et installe 
son matériel, las indigents se pressent k l'hôpital 
pour y recevoir la viande que la munictpallt* leur 
fait distribuer. 

Dès dix heures, les deux places se couvrent de 
promeneurs, et les marchands forains y trouvent 
leur compu» les pétards éclatent, l'animation est 
è son comble. 

RECEPTION DES DELEGATIONS 
Le maire entouré d'une grande partie de «on 

Conseil' municipal, reçoit lees délégations ouvrié-

Le syndicat des verriers, la section syndicale 
des mineurs, la Jeunesse «ocialtoté, apportant 
tour à tour leur» revendications que le maire 
promet de transmettre aux pouvoirs publics, par 
l'intermédiaire de Basly. 

Chacun des groupes effectue en ville sa prome
nade habituelle, précédé de son drapeau, pen
dant que le Conseil municipal visite rhopHéî on 

endarmes, clowns, etc.., exécu-idarmes, çlov, 
«ail isfrlaa 

" ^ ASCENSfON ntjfMUU.Of* 
-• L* Voie attentai se dressé inaiiterasiraaBi 

sftf la place. In Faruare niunUtpale ait a *>n pos-
» . l'aeromvmT Ttirrt tatr* w* adteox an matre 
C'est l'instant du départ. 

Malheureusement le soleil oTtusnoé par celle ma
nifestation inso'ile. se voile la face et manifeste 
son chagrin pur usa terrtbM ooMe nui fstte «h 
peu de désarroi dans la foule. Mais stoïquement. 
Chacun raté» é aa plaça «t M. Plétrt, «Bras das 
précautions minutieuses, donne le signal du de-
part. 

Le ballon monte avse majesté, il semble quitter 
à regret cette foute qui l'acclame U veut s* foire 
voir, a se fait admirer. 

Bon voyagé eux aéronautes qui prennent une 
direction opposée a celle que les ballons pilotes 
avaient semblé Indiquer. 

LA SOIREE 
La pluie continue è tomber dru. le concert aura-

VS lieu T Telle est la question. Caat mai connaî
tre la dévouement de» mtmiclene de la fanfare 
qui attendent patiemment une éclsircie pour faire 
applaudir les morceaux les pins entraînants de 
leur répertoire. La foule las acclame, acclamé 
l'internationmlt que le musique «et obligé de bis
ser et s'écoule lentement en échangeant de long» 
commentaires, sur cette manifestation Importante. 
En effet, bien que .la section locale du P. O. F. 
ait paru bouder aux réjouissances générales et 
que tes capitalistes aient rongé leur fréta en si
lence, le premier mai 1903. restera à Hénin-Uétard 
comme le témoignage le plus éclatant '11 J 
ail eu ici, de la solidarité ouvrière irnVrnasfona-
n»te- .rv . 

A Oi^nies 
La fêle du 1er mai a été célébrée, par la section 

syndicale des mineurs dTOignies. avec an éclat 
tout particulier. 

Le citoyen Basly avait bien voulu promettre 
son coneoum. et c'était double fête chea les bouil
leurs Dés neuf heures, de tous les corons, des 
délégations arrivent h la gare de I fbercoart : la 
chorale socialiste de Oergètelle est a son poste 
les camarades d*Oigrrtes arrivent è leur tour dra
peau au vent, le noyau **$». vaillant de l'harmonie 
ouvrière précède les délégués du syndicat, la dé 
puléUon de le libre pensée et les travailleurs 
conscients de la commune, oui affirment par letu-
chômage leur fol et leurs espérances «odaltstes. 

Le train de Lens entre en gare, voief le eftoven 
Beaiv. le camarade Desmons l'accompagne One 
immense clameur' salue le député mineur à son 
arrivée. Guidez, le sympathique préaldéfrt de la 
section dXMgntes. ayant à ses cotés le cttoyea 
Cordier. président de la section de Carvin, le re
çoit et lui offre un superbe bouquet de fleurs na
turelles. Il lui adresse on discours de bienvenue. 

• Citoyen Basly, au nom des rêpublirems de 
notre commune, au nom de la section syndicale 
de* mfneum. au nom de tous les exploités enfin, 
permettez-moi dé vous souhaiter la bienvenue et 
de vous offrir ces quelques fleurs, faible page de 
notre reconnaissance envers le travailleur qui sut. 
par son labeur et «a haute Intelligence, prendre 
rang parmi les défenseurs autorisés des faibles 
et d>« no^rimé*.. 

> Député Infatigable, toujours prêt pour la 
défense des intérêts de ses mandants, vous avez, 
citoyen Basly. des droits impreBcrrptmles k la 
reconnaissance de tous les travailleurs et prin
cipalement des mineurs, vos anciens frères de 
labeur, pour lesquels vous déoensez «ans comp
ter votre terni» et votre intelligence. 

y Sovez. citoyen député, le bienvenu parmi 
nous et vive la République démocratique et so
ciale !» 

Basly remercie son vieil ami Guidez, a «art la 
main de tous les mineurs venus pour l'acclamer. 

Par une délicate attention, le section de I.frire-
Pensée offre un bouauet au citoyen Desmons. et 
le Jeahe Dutresne Voltaire, au nom de la leunusus 
oienlnolse lui lit avec une parfaite assurance an 
charmant rTfscrnire. Il remercie notre collahoraieiir 
de son dévouement » la cause des travailleurs du 
sous-sol et il associe son nom a ceux des citoyens 
Bssfy et 1 améncfln. 

La chorale de fiarBétéflé chante le cheeur de 
Laurent de Rillé : U Avenir. Les phrases sont re
prises par la foule :\ 

Pourquoi demeurer en arriére. 
Quand le soleil poursuit son cours | 
Malheur à celui qui se flatte 
De retourner vers le passé... 
Ainsi, plus de sang, plus de haine ; 
Plue de fusils, fanesat enjeu... 
I Humanité marche en avant, 
fît l'ouvrier s'en va chantant : 
"«daves étalent nos pères. 
RI si nous tommes prolétaires. 
Attendons «t sachons souffrir. 
Un jour nous serons tous frères. 
Car c'est à nous qu'appartient l'avertir I 

Le cortèae se met en marche et traverse les rues 
de la commune pour se rendre chez Cachera, au 
Salon du Peuple. 

La salle est bondée. Le bureau est formé avec 
te citoyen Guidez, comme président : la délégation 
syndicale d'Oignies et les vieux mineurs retraités 
prennent place k coté de lui. t.e camarade Cor
dier est désigné comme secrétaire. 
- I.e président remercie les camarades de la nou
velle m«rque de confiance qu'ils viennent de lui 
aecorder : ils savent qu'ils peuvent en toute cir
constances compter sur son dévouement. 

Il donne ensuite la parole au citoyen Basly. 
DISCOURS DE BASLY 

Le député de Lens ne cache pas «on émotion et 
dit combien tt est touché de l'accueil enthousiaste 
que lui ont réservé ses vaillants amis d'Oignies. 
Il prononce ensuite l'un de ses plus beaux dis-

n fàtt rhlstortqwe de la question de la tournée 
de huit heures, il montre de la façon la plu» sai
sissante combien les • longues-roupes » sont nui
sibles k ia cause des mineurs, comment elles font 
le jeu des Compagnies, et comment efles a 
vent le sort des frères congédiés auxquels 
enlèvent tout espoir de retrouver du travail 

Enfm. ajoute-t-11. les « longues-coupes » sont 
Inutiles pour les mineurs. Sans doute, pendant 
les premiers temps nos frères abusés voient leur 
qainzstne grossie ; mais, bien vite tes Compagnies 

s'arrangent pour réieirt le MlMrs'êal 6Srfixas*aji 
du mètre d'aaanc .•—» aat faMr, en T» 

rger les benne», an «péoatasu su- ..-s 
ebarbes) sais • 4«* ««a camara-
fi eaux qui «ont sjnfx-asriTi parce 

travafl «• 4 M prêsl o*si leur 
agent à eiix-a»a»aa«. a.ja weme^e 

guette quand ttézSMKrsrnent et 
se Seront usés pair et travail. 

I* «nattant k leur» enfant*, aJjMMts ils pré-
_ -m«*»"vte «a misera e*ssta tfiËg0k la leur en 

rendant Impossible la journée ae Huit heures. Na 
a»mM»M«»BMiB atone pas, quel argument puis
asse *a fcesBlil.nl aux Compagnies en travail-
ianl «as heures. iupas»,,,tUiiur» ators «pi moaa-

de hait heures 
Lf rfttaan' 

MB déautéa "ana ac-
S activa cour WtoUrtiisa da ta TVM«*U 

ait heures. 
Le* «4»laji«a»einents ttlMstif d* taules parte 

dans ia salie ; un «ci unanime «art d» toute* las 
poilrlnes : « plus de longues-coupes 

ta citoyen Baafy asbose ou en est, au Parle--
metit, la lp1 de mm heures. Puis il aborde, la 
question Ses retraites des mineurs, le million des 
«uneur»; il * Insiste Meguaanent. 

Il fait senur aux jeunes combien ils seraient 
Misai M «lis ne M réjouissaient oas «tncérement, 
des avantages précieux déjk obtenus pour leurs 
vieux -. et il leur rappelle, que eux-aussi devien
dront vieux «t «eront alors bien hébreux de pro
fiter des récentes conquêtes . 

Une superbe ovation est faite k Koraleur quand . 
il quitte la tribune. De longs applaudissements lui 
prouvent combien H est aimé et combien il peut 
compter sur ses anciens frères du fond. 

Le citoyen Desmons invité k prendre la parole k 
aoa tour, défère au désir de l'assemblée et l'entre
tient de le question toute d'actualité inscrite k 
l'ordre du jour du Congrès Interdépartemental de 
TVnain. du Congrès national de Carmaux et du 
Congrès international de Bruxelles : la nationali
sation des Mines. Séi démonstratioris sont vive
ment approuvées : puis, le Président Ht un ordre 
du jour qui est adopté k l'unanimité. 

ORDRE OU JOUR 
Les ouvriers mineurs d'Oignies et environs réu

nis aujourd'hui 1er mai. dans la salle Cachera, 
après avoir entendu les discours éloquent* des ci
toyens Basly «t Desmons. les (attenant de leur 
dévouement k ia classe ouvrière : ils s'çrufagsnt 
k se serrer de plus en plus dans les rangs deTor-
ganisation syndicale et prient leur député de vou
loir bien Inviter le Parlement k reconnaître com
me fête officielle du travail, le jour dû 1er Mai. 

Le Président remercie l'assistance de sa be*ie 
tenue pendant la conférence et la séance est lev;a. 

" • es»"»"-»» 

80S DÉPÊCHÉE 
(Par S«rwe«s liUpkomguêt Spicaux) 

Les attentats deSalonique 
UNE VILLE PRETS A SAUTER 

RistovaU, 3 mai. — On mande de SoJoni-
que aujourd'hui que la police, en continuant 
k procéder S des arrestations, a découvsrt 
das traacbéaj et des mines creusées sous tes 
principaux quartiers. 

Las insurgés, qui étaient approvisionnée 
de dynamite en grande quantité, avaieat l'in
tention de faire sauter la villa entière. 

La danger est conjuré mais on créant la 
surexcitation das Tores. 

Les colonies européennes ont vu awat «*-
hsfaciion arriver des cuirassée. 

LE ROI D'ANGLETERRE 
à HF*a.rris 

La Journée de Dimanche 
Parts, 3 mal. — Ce matin, & onze heures, 

Edouard Vil est allé assister à l'office, au 
temple protestant de la rue u'Aguesseau. 

Edouard VH a quitté l'église à midi. Il 
est rentre à pied a l'ambassade, accompa
gné par sir Edmond Monson et les personna
ges de sa suite. 

Pefl de cnrieax se trouvaient au passage 
du roi, tes ruas d'Aguesseau et du faubourg 
Saint-Honoré ayant été complètement éva
cuées et barrées pendant toute la durée de la 
cérémonie religieuse. 

Usa Anglais qui se tenaient aux fenêtres 
des maisons voisines ont vivement acclamé 
leur souverain. Des cris de : Vive le Roi 1 ont 
été poussas au moment où Edouard Vil ren
trait a l'ambassade. 

AU MINISTERE 
DES AFFAIRE» ETRANGERE* 

Le ministre das affaires étrangères et 
Mme Deicassé ont offert ce matin un déjeu
ner en l'honneur du roi d'Angleterre. 

Le roi est arrivé t une heure un quart au 
ministère en voiture découverte. Il était ea 
redingote et avait'à la boutonnière la rosette 
de la Légion d'honneur. II avait à sa gauche 
sir Ed. Monson, ambassadeur d Angleterre, 
et en face le général Lacroix. 

Dans d'autres voitures fermées avaient 
pris place les personnes de sa suite et les 
membres de l'ambassade d'Angleterre. 

L'escorte était formée par un escadron dé 
gardas républicains. 

Le roi a été reçu à sa descente de voiture 
par M. MoUard, directeur du protocote, et au 
bas de l'escalier par M. Deicassé, ministre 
des affaires étrangères. Mené Deicassé) l'at
tendait à t'entrée des salons . 

A l'Issue du déjeuner du ministère dés af
faires étrangères. Edouard VH a prié M. 
Deicassé de lui présenter M. Waldeck-Rous-
seau, ancien président du Conseil, avec le
quel il a eu uns longue oonvaraatioB. 

Lé roi s'est fait également présenter ton* 
les ambassadeurs et ministres accrédités au
près du gouvernement français. O s'est suc-

S O U M 

ss* mslgnès dé 

«•tretêtui avec le Nonce, avw 
i lWsajiii, ministre dm Parte gai à 

Paris ; é vés H ftépart des ambassadeur» »t 
des mifkistra» étrangers. 

Il a MiiiéTéé»! «Sémite à M. Deicassé un en» 
tretien »arttaa*|tr. Introduit auaaSkét éamas M 
cabinet du rtoÉletre, le roi .après a1 

pri«ié â «a. flUaaiié la joie qu il «•*»• _ 
vée t «éjsjr SS rTSJkce et ses remerciemi 
pour raSBueil qui Mk a été fait, 
dans un magniflqd» écrin, les 
grand'eroix de l'ordae de Victoria. 

La rai s'est retiré a 3 U. 4a, Il a été salué 
n s a i n s t u s e m e n t * sa sorti»i par la foula 
massée »ux aboTfJS du nè*fl»lêTe dSS éflal 
ras étrangères. 

«tel BIMCR O EDOUARD 
Ce soir, le roi a offert à l'ambuSIlS» él'AO-

g le terra «r grand dinar, auquel aaaisiaient 
le prèsiééfat de la République, laa ministres 
présent» à Paris, les présidents dé la Cham
bre «t du Sénat, des notabilités poliliquas, ar-
tlSlÎQ'rîéS et llï1el"Rlf'ê9. 

Aucun toast n'a été porté. 
A son arrivée è l'ambassade et au départ, 

M. Loubat a été vivement aoclamé par lé 
feula, fort nombreuse mélgré ia pluie. 

La Révolte des Moines 
TRUC CLEffiOAL 

Avlgbon, j mai. — . L e éé>ai imparti aux 
Frères de Marie qui dirigeaient das écoles San* 
plusieurs commune» da ééf i l ieai i i i expirai! 
le ter mai. 

L'inspecteur primaire. Chargé de l'exécutioa 
da décret de fermeture des écoles, a constaté 
que l'enseignement y était professé comme au
paravant par les mêmes professeurs, qui se 
réclamaient de leur personne crrflf cOJMh* 
ayant donné leur démission de ia eonerr-trattoa 
et qui étaient revêtus da vêtements civils ordi-

Faits Divers 
OANS LA RÉGION 

LA GREVE 
ot 

L a Gorgue-Eatairea 
L'ADMINISTRATION MUNIOIPAL* 

Procès-verbal a été dressé. 
V U CAPUCINS DE MILLAU 

Mxtlaa, 3 mai. — Hier toit, à w néit, lés C«> 
puclas iacsreérés la lar mai aat été mis es 
liberté provisoire an ktesdaxtt leur comaarutioa 
devant la tribunal correcMBiaol, qui est fixée 
au 15 mai. 

Jucuu'à 11 Iieurcs, usa feu!» assez considéra
ble a statiacmé sur ieeàibulevards et l u abord» 
de la prison. Vue manifestation et une cofltre-
manifestation se sont produites. 

Des patrouilles de gendarmerie assurent 
l'ordre, n s'y a eu aucune basrarre ai aucun 
incident sérieux. 

LES CHARTREUX A PIONEROL 
Pigneroi, 3 mai. — Les pères chartreux sont 

arrivés dans notre ville encore très émue de 
leur expulsion du monastère de la Grande— 
Chartreuse Plusieurs d'entre eux portent des 
traces de contusions et d'ecchymoses. Lors
qu'on las interroge sur las événements de la 
aulx du 28 au ag avril, ils racontent les faits 
tels qu'ils se sont passés, sans amertume,mais 
avec émotion. 

Les pères chartreux penseat que le gouver
nement français séquestrera leurs dépôts de 
lieueur. Ils ont fait l'»cquisitiou éa la villa 
Monte Oliveeo, mais leur intention est de ne 
pas fSeaSsa ouvrir da fabriquas de lem célèbre 
liqueur. Ils espèrent qu'ils pourront dans un 
avenir encore incertain rentrer aa France. Si, 
au bout d'une année, leur situation ae subit 
aucun changement, les chartreux iéitalleront 
alors è PifjmmM une distillerie. Les pères ont 
reçu du papa et de plusieurs cardinaux de vifs 
témoignage* de coaéaafaat»». La population 
ée Pignerol et de» pays voisin* escomptant les 
profit» matériels du séjour des chartreux se 
montre heureuse de leur i n i a l a l'uaasnuasité. 

Conflrw éa Agents é* Ptstts 
Paris, 3 mai. — Lé Congrès annuel de 

l'Association générale des agents daa poètes 
et télégraphes s'est ouvert ca matin. S la 
Bourse du Travail. Las délégués sont as 
nombre da 195, représentant 86 départements 
et 16.000 adhérants. La séance de ce matin 
était présidée par M .Portai, président de 
l'Association, assisté de M. Mazeau. secré
taire général. Elle a été consacrée à l'appel 
nominal des délégués. 

Dans la séance de cette après-midi, a l'an
nexé dé la Bourse, rn» Jean-Jacques-Rous-
aeeu. il a été procédé à la vérification de» 
pouvoir» des délérnés. 

La discussion des questions a l'ordre dtt 
jour commencera demain et »e poursuivra 
mardi. Le Congrès se terminera mardi soir 

Êar un banquet présidé par MM. Trouilloi, et 
érard. 

Guillaume II à Rome 
SE KAISER AU VATIOAN 

Rome, 3 mai. - Ce matin, à et» heures, 
l'empereur, accompagné de» princes impériaux 
et d'une nombreuse suite, s'est rende au palais 
Caffareili, stère de l'ambassade d'Allemagne 
au QurrinaJ, afin d'assister au Jéult» reli
gieux. Sur tout le parcours l'empereur s été 
très vivement acclami!. 

Cutiiaume II a déjeuné, S uan> heure, k 1» 
légation de Prusse et es repart* S rreM Seèv
res, pour se rendre aa VuMcno, énme sa» équi
pages de grand gala. 

A «ea arrivée aa Vatican, Cuillauzaa II K> 
cote lés hommage» dut éYeéUéa allemands, Se» 
tuéllemaut à Koma II est eseuMe reçu par lé 
Pape, dans le cabinet duquel fl eseré éSsa ; 
leur eauetien dure se minute*. 

L'empereur visite ensuite le csrézaal 
poils et 0 rentre I rstnbawadé h 4 h. 4;. 

ïSjés recevons d'un groupe de coatril 
d'Lstaires la lettre suivante : 

Nous S'BVSSI aaa rasaaatiaei S» VfBéasr aa> 
ieurdhui ia qaastum 4a la Brève ; ntass «Mai 
eaa tUuimt «m aunat ée vue « Ciiui lsSéi i ». 

il est évident pour tout le monde que raztv 
tude de M. le maire est loin d'être impartial. 
Gomma la € Croix • le prétend. 

Qu'aurait dû («ira M. le mair» es cette des 
constance r C'était biea simple j réuBir le» pa-
rrons, dont presque tous sont membres du] 
Cercle réactionnaire et, leur p.oposer des arbi
tres parmi leurs collègues d'Armentières «t é» 
Lai» 

De leur coté, les uatwM»» auraient chaéei laa 
leur» parmi les membres Su «radjcal teSSS*» 
au Nord Alors, da deux chose», fuSM : «m 
l'entente se serait fait*, «u nai tiers 
rait dû décider, fauta da quoi la grev» 
feuait. 

Devant ce défaut d'entente de* patres» St 
des ouvriers le maire aurait dû, 
avantage de» contribuable» 
sieur» les induatriel» que l'util 
nicipaie ayant fait tout »on 4a 
prendre à «a charg» le» frai* Se toute» 
q^'ec«asionne toujours 
tance la garde de» millionnaire». 

Que risquait la ville d'Estaires t Rien. 
1 1 effet, au Heu d'avoir diaaii» plus dé ae» 

Jours et pendant un remp» encore impoasibla è 
déterminer des soldats et des genimiaïai k 
nourrir, on aurait eu. si te fait «émit pru4«St, 
o» qui «st plue que Eau*»,»», • ejaeh.é«s vSSanl 
à payer >. 1 

M. le maire «auéiaiiait cette «ssurtci», auas» 
« 1» grand MRS «ni • au a décidé ««uns» «a», • 
a rappelé à M. Dupont qu* nVraui» aujl eafM 
maire, il ne s'est jamais plaine dés Mm* aaV 
pentes faite» pour lui ou pour le» tiens. 

£t cependant, que de sacrifices supportée 
eu silence ; te quai Dupont, le réservuh dé 
rusiaa Dupont-Cuv«liut et M wrag* DéaSuf 
Dupont. 

Il est ea ««fat de notoriété M»tH.iie, «m» «s 
quai n'a été fait que pour Pusina P a t t a t C a 
venus. 

Que le réservoir à l'extrémité des aouvaaui» 
égoûts n'avait qu'un but : {aurait da l'eau htm» 
claire à MM. Dupont. 

Quant k la pompe de la porte du 
son but est 4e pourvoir h F 
laurier» dé M. le maire •. 

Voua ce que lee amis 4a M. le 1 
dire. Prouve» aux populations eue h» antsaps 
éenit nécasaaire était plus dàfftciw ; ca* «a» 
braves ouvriers, plus calmes que Ruses» mm 
manifestaient même plus et Poa areSt peiné 
vu des gendarmes chercher dé porté éa para» 
des mouchards parmi les ouvrier» et les eaxâ-
ter à dénoncer leurs camarades. 

Ces procédés d'iatiauoarioa ««aiaal emu» 
doute pour but de faire sortir lé UuS) da boa». 

C'était le triomphe f La mail* I 
prouvé de tous 1 Non, 
pas cette joie! 

A M. le maire restera < lu 1 
contribuable» t la note à payer ». 

Soyez tranquille, ht. la maire,_ h auauujt éa 

bon La Fontaine 
Vos» Mur fila» Saignear 

En les croquant beaucoup "~ 
PLAINTE AU PARQUET 

O» août informe qu'un» plainte 
Seuil «m «at l a j u i l autre le» maies 4» 
procureur da la République f l l s taatsst t 
rigée contre divers patron» de La 
taire» et émanant d'ouvriers ana 
victimes de retraits do métrage. 

L'eu «ah que ces retraits 
véritable vol doublé d'abus de 
•Oas n* doutons pas qu» ronqeête sjs» 
donnée aboutisse S de» il»«1 l l l dont 4 
a anront pas h «'SnntsraeiHir, 

APPEL A LA SOLISARIT» 
Notre coafrèie F « Avenir 4*i 

lancé l'appui «uivant 
tisseurs de La 

M. M 

• Travai I leur» du textile, 
La» ustiim» tiasaur» d'Estaires « 4» 1 

gue indignement exploités par huai 
pieraur* sont aa grève ensuis bieatSt 
jours. Sans orsr»ai««rieti, anus isinnanim. 1 
mot d'ordre, ils «a «ont dressés «oui» le i 
de la misère et de l'injustice. 

Les patrons d'Est aire» en faisant traaa 
Sans 4M coédition» odieuse», m-uaaaaul 
tarif d'Armautièras «véparani, tf -e usa 
curreace étHraia, m ralse 4 s ri» «1 Sam 
aamrs utHe et la baisée éa» 
oui vous sont aasaséau. . 

La lutte de no» rarasmén est ta néera. 
Notre devoir est donc tout tracé. 
Il mut par aoa gro» sous, par notre hstaS 

accueil, par notre solidarité, m itss'i luéSSl 
ht victoire no» ami» la» exploités 4» fa G«u> 
«*«f»mli»e. 

Caasaradé», 
Seeouret ce» ptuléEtlta» du téxtfle éS ftmal 

•eatr ht dénuée de,leurs Intérêt* et des vaaaam 
Vt.ul.rtldariM/oejrrièrel. ^ ^ ^ 
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BUEUX D'ARMENTIÈRES 
R 0 M A \ UISTOKIOIX I^DIT 

PAS. 

J e a n «dlo "Vill© 

CHAPITRE X i n 

Le Barbier de MaBame de P*rm* 

• Il vou.it débarrasser les ruflans. 
U s bruit de voix eniplit soudain 1» porche. 

C'étaient les boquillone qui revenaient de 
•sur patrouille aux abord» d» la vtlle. 

— Hé. dit l'un, voici les oiseaux qui s'en
volent. 

Mais déjà Va signer Antonio et son maître 
avaient filé par une port» de derrière. 

-L» gnorne se hâtait 4e toute la vitesse de 
sa» jumbes torses. Lé peur lui donnait da» 

Ils traversèrent tous deux une longue prai
rie, a» gfisuérent par un trou de baie et »'ar-
réjèrasit enlhi 4ans on tsitna. 

— Mes potrmort» n e » peuvent pitié, etraffla 
le nain. 

Dans lé loéritair», vers la ferme on enten-
«uut dos voci**ratlo»s el de» rwrrsrnents de 

l a trni<i**on9 Aiaiétrl en train sans «otite 
PI les retires. . -

« Aséasuo, nous l'échafxpons belle, mon 

Sauvre ami. Il ne nous sied point de passer 
t nuit ici, dans ces herbes. Ces boquillons 

sont des gaillards plus impitoyables, peut-
être, qu'un inquisiteur de la foi. S'ils nous 
reprennent nous n'irons jamais reposer nos 
os à Naples la belle. Et j'ai tant besoin d'aller 
un peu jouir du fruit de mon travail en Ita
lie, sous le ciel bleu, près de la mer d'azur. 
Si tu veux m'en croire, Antonio, ajouta le 
moitié, nous allons nous déguiser pour ren
trer en ville. Tu reprendras ta défroque de 
pèlerin d'hier matin et je me fabriquerai une 
figure de bossu bateleur à longue barbe. Je 
n'ai pas oublié mon métier de comédien am
bulant. 

Les deux hommes filèrent le long d'un 
fossé a sec et rentrèrent bientôt sous bois. 

Au bout d'un quart d'heure, U» M trou
vèrent à vingt toise» environ de la porte 
d'Arra». . ,, 

La chspell» en rumes était «or leur droite. 
Ils s'v réfugièrent. 
Il n'y avait plus à l'imerieur ni statuettes, 

ni images ; l'autel avait été pillé. 
Antonio souleva une dalle dans un coin et 

descendit le premier par le trou béant Le 
nain suivit et rajusta la dalle derrière tw. 

— Cattè chaoelle, dit Antonio, comnRtnlqu» 
•vec le couvent des Augusttns ver» la Bèque 
4a CracheL Ici nous sommes et) suret». Je 
connais le prieur du couvent Ceét s s bandit 
italien da me» amis qui s fini sous M robe 
une vie très déréglée. 

— C»»t «ooven» ainsi que les chose» se 
passent de no» Jour», dit 1» nain. B»lz»buth 
•n blanchissant prend la crosse de l'ermite. 
Je n* désespère point de te voir abbé on 
Jour, mon pauvre Antonio. 

— M «'aurai garde dé refuser, momsei-
•JSéUT. 

— Qui sait Je t» trouverai ••&» douté k 
Naples rmêtfrrrie bonne abbaye k exploiter. 
TU V ferais éWcernea* lé rsujéajMr 4» toaèse 

tes frasque» de ton passé. 
Quant à moi, J'ai mon paradis payé d'a

vance. 
— Vous été» heureux, monseigneur. 
Tout en devisant Antonio avait battu «s 

briquet et allumé une torche de être. 
Les deux hommes se mirent en marche. 
Ils passèrent sous les remparts de la ville. 
— Voici le Jardin de» Augustin», dit An

tonio en soulevant une dalle et en se hissant 
hors du trou. 

Il» se trouvaient dans un site délicieux. 
De» arbres gigantesque» et rgulBus s'élan
çaient au-dessus de leurs tétés. Des eaux' 
jaillissaient entre lé» rocher», mettant use 
fraîcheur agréable dans l'étouffante chaleur 
du Jour. 

Antonio et le nain passèrent le ponceau 
jeté sur la Bèque da Crachet et s'avancèrent 
vers la porte principale du couvent, tt» sui
vaient une allée d'arbres encadrée de buis
sons épais. Des éclats de rire perlés vinrent 
soudain frapper leur oreille». Ils ralentirent 
leur» pa» avec précaution et courbés entre 
lé» branche» d'un fusain ils regardèrent, in
trigués. 

Sur l» petons* dune elsirièr», la •supa 
avait été jetée. Quatre moines ventru»l d'un 
rouge vineux, 1* menton graa, ta face épa
nouie, cajolaient quatre nOtuSSJn» très ave
nantes. Le râpas avait du ètr» copieux et ani
mé Des pûtes étaient Jetés t coté de là naaue. 
4e* plat» de sauce gisaient à coté 4* poulets 
démembre» Lés bouteille* erraient, ça ot là, 
dsns tes haates herbes. 

— Abbaye de Tnétème, ehuehc-ta le nafn 
* Antonio. Par te diable, quelle bedaine a «e 
prieur et quels yeux lui lest cette petite scesr 
«rrisett»! » 

L» fait est eu» te» estiili'— s'assteiil stsa 
aucune retenue. Ils «o étaient arrivé» 4 cette 
pleine licence qXfêstertee Hi'iets», L* Tin, 
bourguignon faisait son effet 

L'on de» moine», tevant son verre, chanta : 

Aimet-wms a ait le Stigtteur. 
CMiret-ootu, ont du les ap0tf*$. 
Afésr, trértx, e'êet noir* mal/mer 
De perdre l'un ri l'on a rrrutre. 
Le bon Dieu dit : MulHpHet ! 
Le Christ répond : Soyez candide. 
0tr4 crutre «f pour fui te paer. 
Frères, ta régie est trop rigide. 
Augustin*, songeons à la ntort, 
Sn nmçUscmi nos trognes. 
Battons nos pis, battons oit* fort. 

Battons nos charognes. 

Et 1* groupe reprit en chœur : 

Battons nés pif. Muent sien fort. 
Battons nos charogne». 

Antonio pou»»» du coud* son maitrs. 
— Marchons, c'est l'instant propice. 
Nos deux aventuriers «'avancèrent, cha-

a«sa bas. te dos courbé. 
— Qu» 1» Seigneur sort avse VOSs, Oh*» 

frères I susurre te reltrs. 
» Par tes seins d» Msrl»-Madele1ne. •'écria 

le gro» prieur, c'est ARtenlo, mon compagnon 
4'éBzsne*. Dan* «ses bras, «non »znt dan* 
me* bras. Altens, frér* Selrrt-Tbom**, «né 
bouteille et deux coupes pour «es »»ign»ur9. 

Le frère Salnt-Tbomas avait conintéteméTrt 
perdu la notion des clioacs éStérieur»». Le« 

- lè> 
•ur 

uri* 
jeune «dsur rue» et sttarisaté lui Rgssâtt tes 
tsarine» «vec on rameau d son*. 

— Allons, frère Saint-Thomas, laissés SOUr 
rttnBtajst ]«a «taielr» temporel» et songez aux 
bote» bénis qoe la Providence noua envoie. 

Et s'sdres—eit 4 la co^naugnlê : 
— Veuillez croire que te au»0TteaVr SflSé 

perdu la notion des clioacs «uneneurea 1 
y s s s termes, la tac* «ongé»WosRé«, M» 
vrss humidus «t grasses. U s» vsatrait 1 
te 4o* dans l'h*rb* fraich*, tandis qu'« 

comble «n sous so>»S9abt 1« «ignor AtOonio, 
Aon ami dentnnce, et »on cmVtingoé con> 
rjesnon. 

Le grionte ouvrit «a Brajehe terf» et édénté» 
et sourit à l'assemblée. 

Le» scéurs gris»ne» eurent un pet» rteane-
ment sous leur cornette. 

La flgvrr e de m**str» AUflélitaitsl l»sjp. pa-
reassaft drote. 

Les deux invités 3 assirent gSlsmfzWTIt »»-
qufflaésnt tes yeux M entérinant te récit ds 
gneur gracteux, efitalna 14 conversation êrseé 
la nonne du SUaH-KsnrH que te trsrs ssanstiS 
avait dû abandonner pour courir su csjnter'. 

— Qu'estes donc que os tocsin qu» l'os 
entend depuis tantôt trois heure* f d*me**d* 
te prteur I Thornaa Artnsutsfu». 

— Je me doutats bten en peu, ré»xmutt te 
naM, qse vos» étte* s* dsne te sonttto» et 
te luisslllSTrisnt trop m l'azM éss bran» ds 
dehors «sur connaître te» év Su «a* SRI» grave» 
qui • • «ont acoompltt desuis s s rbatin. 

Les éssrvtv*» tendirent l'oreilte. 
« La» »»clair**. aontmua Armestaro*. s» 

sont •arparé» d» te vtite. Ils ont oscuaé le 
I Bru-
porte» 
oheva-

Ser du nom 4» Ftotisonsa g«nUlbomm« d» 
la maison 4'figmoot s dirigé lentreprtea. 
A l'heure où je vous parte, il n'v a ptus a AA 

.- rrtêssif» Orsré et 4s es _ 
"Benujeiiikopf, rerrre ft mon service, m 
comme des figues de Barbarie dans T sa» 
fecte cage à poréS, 

Le peuple s'srnsMt arvse tes 1 [1 «tell » «ara 
robra, pendra ou dépècera «a soi». 

0*M4anoi, cher» Brèrs» et séaahr*, f u . « 
sa tort d'asespérsr es* gésm émnétear HZ 
gion en les évangélisant par te 
bûcher ou la corde. H fallait haï te 
quilles.. 

sont seaparu» aa ta vniu. tta ont osauf 
quartier de Flandre et lé faubourg d» 
g*». Us ont «sktevé le» garnisons des pi 
d'Arras et d'Houplines. Leur «fief, un c* 

a ptus 
t i s s r l mentière» ni prétr**, Si stfWSés, ot «argents. 

Le bailli a fui vers Ulte «test» te but 4s quérir 
ds» renfort» cs»z M. te baron 4s Rassen-
ghien. Quant au mayeur et aux échevtns. 
Ils m» font l'sffat d'être bien aise» d» l'aven-
ssaa» 

Le» oonvrves ouvratent te boseflé et éesr-
quilteient te* yeux an aat tendit te récit 4« 
nain. 

— SI vous voulez jouir d'un spectacle cu
rieux, vou» pouve» aller contempler en ptee* 
ds idslié te délégué du BéistOtOee Qi 

•tltète d e v ï t r * 
reux. '«K 

En ce moment, la frer* Saint-TiigagjBa sa 
irruption «or te Mlcajss, «eufatent suant «»« 
yeux hors dee orbite», ta figure angoiaads. yeux hors des orbite», la figure *»„ 

— Mon père, diMI SD prieur, des 
avec des piques, des épieux et dos 1 
des... ils menacent., ta* crient.. Bs 
mandent. 

vante. 
cris dépôts 

— lisse... Marte... ssréss. 
1 Ws «éctalré» sa» sa» viinnstst sassi 

imeot Thifsriai As-
sertsH aag* 4e tetet 

•^ Ce sont www 
rendre visita 4M négligemment 
menferoe. M*»»t «Sis «/s'il «ératt L _ 
fausser oonipagnl*. 

D»» clameur» retentirent s**» te fssrte s» 
tuée rue du Cr*ob*t D«» esujm» dsissséaRBSI 
forent tirés. ^ ^ 

Aters, o* fut 4 trsrssr» te hardsi oa i i m 
Sarf-paUt général. 
w t ^ f ^ J - ' « b M B *s4leal««4 ArtaEd» 1 
Foraill* du prieur, et ssfvt d * / ^ 
tout ctepinsnt sur sss Jsfnbss ' 
dtria*«rnt v « n 1» »*r^ -
de fa sorte d'Arra». 

fcesBlil.nl
vou.it

